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1.
Il était difficile de faire mieux en matière de funérailles, Luca y avait veillé. Conformément au protocole, il était arrivé le dernier et s’était assis à la place d’honneur dans la cathédrale bondée, sous la coupole peinte par l’atelier de Michel-Ange. Sur sa droite, les portes de bronze ouvragé étaient d’une délicatesse qui leur avait valu le surnom de « portes du Paradis ». Mais Luca était bien trop ému pour les admirer. Sa seule préoccupation, en cet instant, était d’offrir le plus digne des adieux à l’homme auquel il devait tout. Et il pensait y être parvenu.
Les drapeaux, dans toute la principauté du Fabrizio, avaient été mis en berne. Les habitants se massaient dans les rues pavoisées de fleurs importées de France. Les musiciens qui devaient jouer pendant la cérémonie venaient de Rome. Une procession de carrosses avait conduit les dignitaires du monde entier jusqu’à la cathédrale. Le meilleur étalon de Luca, Force, avait tiré le cercueil recouvert du drapeau national de son père, ses bottes vides fixées à l’envers dans les étriers comme le voulait la tradition.
Luca tourna la tête et rendit les saluts respectueux que présidents, ministres et autres célébrités lui adressèrent. Que de chemin parcouru pour celui que la presse avait autrefois surnommé « le voyou de Rome » ! Son sens des affaires l’avait rendu milliardaire. Mais c’était à l’homme qu’il enterrait aujourd’hui qu’il devait d’être prince. Le faste qui l’entourait contrastait singulièrement avec les rues taguées où il avait grandi, des rues dont la puanteur aurait éclipsé le parfum entêtant des fleurs qui noyaient l’autel. Dieu merci, les taudis d’autrefois avaient laissé place à des palais gothiques, les graffitis à d’élégants vitraux. Jamais, même dans ses rêves les plus fous, Luca n’aurait imaginé devenir prince. Sa seule préoccupation, à l’époque, avait été de manger à sa faim.
Il adressa un signe de tête à une princesse européenne, la énième à lui jeter un regard charmeur. De son passé, Luca avait gardé un sixième sens qui l’alertait lorsque quelqu’un cherchait à profiter de lui. Il avait également conservé une allure de bagarreur renforcée par son mètre quatre-vingt-dix, son nez aquilin et sa chevelure indisciplinée. Aujourd’hui encore, Luca n’était pas très sûr de ses origines. Il connaissait sa mère, une ouvrière romaine, mais pas son père. C’était le prince défunt qui avait tenu ce rôle dans sa vie.
Ils s’étaient rencontrés dans des circonstances improbables, en un lieu qui l’était plus encore. En visite officielle au Colisée, le prince l’avait surpris qui fouillait dans les poubelles. Mû par ce sixième sens que Luca ne cesserait jamais d’admirer, le souverain avait dépêché son aide de camp, le lendemain, porteur d’une proposition : il offrait à Luca de l’embaucher pour servir de compagnon à son fils, Max. Si cette nouvelle vie ne lui convenait pas, Luca serait libre de partir.
Luca s’était d’abord méfié. Mais il avait fini par accepter, car il fallait bien manger. La petite expérience sociale du prince avait réussi au-delà de toute attente, puisque c’était désormais lui qui portait ce titre. Luca vénérait son père adoptif, l’homme qui lui avait appris à diriger sa vie plutôt que d’en être la victime. Sur son lit de mort, le prince lui avait donné un dernier conseil :
— Max est faible. C’est donc toi qui me succéderas sur le trône. Tu dois te marier au plus vite pour assurer la pérennité de ce pays que nous aimons tous les deux.
Luca avait pris la frêle main de son père et avait donné sa parole. S’il avait pu partager sa force et sa santé avec lui, il l’aurait fait sans hésiter. Il n’aurait reculé devant rien pour sauver à son tour l’homme qui l’avait tiré de la rue.
Comme s’il avait lu dans ses pensées, son frère adoptif Maximus, assis de l’autre côté de l’allée qui partageait la nef, lui jeta un regard haineux. Les deux ne s’aimaient guère et n’en faisaient pas mystère, malgré tous les efforts de leur père pour forger un lien entre eux. Luca avait tenté d’y mettre du sien mais Max s’intéressait davantage aux femmes et à la boisson qu’à son pays. Il s’entourait de thuriféraires avides de faveurs. Alors que le prince avait été son plus grand soutien, Luca savait Max son principal ennemi.
Il reporta son attention sur l’autel, dressant une liste mentale de tout ce qu’avait accompli le souverain. Lui succéder ne serait pas tâche facile, mais c’était lui que le prince avait choisi. Pas étonnant que Max le déteste…
Luca, pourtant, n’avait jamais réclamé un tel honneur. Et s’il l’avait accepté, ce n’était pas pour s’enrichir. Grâce aux investissements qu’il avait effectués une fois ses études d’ingénieur terminées, il était aujourd’hui à la tête d’un empire qui brassait plus d’argent que le Fabrizio entier. Ses sociétés tournaient désormais presque toutes seules, et c’était tant mieux : il allait avoir besoin de toute sa concentration pour diriger le pays — et pour se trouver une épouse.
— Si tu n’y parviens pas dans les deux ans, l’avait prévenu son père sur son lit de mort, notre Constitution stipule que le trône reviendra à ton frère.
Luca savait ce que cela signifiait : la ruine à court terme du Fabrizio.
— C’est ton destin, avait ajouté le vieux souverain. Tu ne peux pas t’y soustraire.
Si Luca n’avait pas la moindre intention de s’y soustraire, la perspective de devoir épouser une princesse minaudeuse ne le tentait guère. Et pour le moment, il avait mieux à faire. La récolte des citrons approchait et il prenait chaque année la direction des grands vergers qu’il possédait en Italie, son pays natal. Mêlé aux travailleurs et aux gens normaux, il y apprenait tout ce qu’il avait besoin de savoir sur le monde réel. Il n’y avait pas meilleur moyen de prendre le pouls de la société, et il se voyait mal le faire enchaîné à une poupée de porcelaine qui défaillirait à l’idée de mettre de la poussière sur ses escarpins. Ce qu’il lui fallait, c’était une fille de la campagne. Mais où la trouver ?
— Il suffit de savoir regarder, lui avait dit son père. Ouvre les yeux. Sors des sentiers battus.
À l’époque, Luca se rappelait avoir songé que la tâche serait difficile. Maintenant qu’il regardait autour de lui, elle lui paraissait carrément irréalisable.
*  *  *
L’enterrement était humble mais respectable. Callie y avait veillé. À part elle, l’assemblée se composait seulement de leurs adorables et turbulents voisins, les Brown. La cérémonie était sobre, en un contraste presque ironique avec la vie de débauche qu’avait menée son père. Sans les Brown, sans leur bonne humeur et leur gentillesse, Callie soupçonnait qu’elle serait devenue folle. C’était grâce à eux qu’elle croyait encore en la possibilité d’une vie de famille heureuse, quand son propre père avait tout fait pour lui prouver le contraire.
Les larmes aux yeux, elle jeta une poignée de terre sur le cercueil.
— Au revoir papa, murmura-t-elle.
Ma Brown s’approcha d’elle pour poser un bras réconfortant sur ses épaules.
— Ne t’inquiète pas, ma chérie. Ta vie commence enfin. C’est un livre vierge, à toi d’y écrire ton histoire. Ferme les yeux et visualise ton avenir. Pense à un endroit où tu aimerais aller.
Rosie, sa fille et la meilleure amie de Callie, l’étreignit à son tour.
— Maman a raison. Le monde t’appartient. Et la première chose à faire, c’est de partir d’ici, lui conseilla son amie. Tu ne peux pas passer ta vie dans ce port minable.
— Partir ? Avec les dix livres sterling que j’ai en poche ? plaisanta tristement Callie. Je n’irai pas bien loin.
Lorsqu’elle regagna enfin la camionnette des Brown, et que toute la famille s’y fut empilée en compagnie de leurs cinq chiens, elle retrouva un semblant de sourire. Les Brown, c’était une injection de joie pure en intraveineuse. Après une vie passée à supporter la violence physique et verbale de son père, elle en avait bien besoin. Pour la première fois, elle était libre. Mais libre de quoi ?
— Pour le moment, ne pense pas à ton travail, fit Ma Brown, se retournant pour lui parler. Rosie prendra ton service au pub.
— Avec plaisir, confirma son amie. Tu as besoin de vacances.
— Il faudra que je trouve de quoi travailler, où que j’aille.
Son père, bien sûr, ne lui avait rien laissé. Le peu d’argent que lui versait l’État était passé dans le jeu ou la boisson. Le salaire de Callie au pub avait tout juste couvert le gîte et le couvert, du moins lorsque son père ne volait pas dans son sac pour aller parier.
— Pense à toi, maintenant, insista Ma Brown. Tu le mérites.
Penser à elle ? Si seulement… L’espace d’une seconde, Callie s’autorisa à rêver. Elle aurait aimé faire des études, découvrir le monde. Elle ne comptait pas travailler toute sa vie dans un pub. Elle voulait vivre au grand air, sentir la caresse du soleil sur son visage.
— On ne sait jamais, renchérit Rosie. Peut-être qu’en vidant la maison, demain, tu trouveras une liasse de billets oubliée par ton père.
Cette fois, Callie se mit à rire. Son père n’avait rien laissé, de cela elle était certaine. Sans l’aide des Brown, elle ne s’en serait jamais sortie. Le père Brown cultivait un petit potager, et lui avait offert à plus d’une reprise de quoi tenir jusqu’à la paie suivante.
— Et n’oublie pas que tu peux loger chez nous en attendant de te trouver quelque chose.
— Merci Ma, répondit Callie, se penchant pour déposer un baiser sur la joue de sa voisine. Je ne sais pas ce que je ferais sans vous tous.
— Tu te débrouillerais très bien. Tu es intelligente et indépendante, et tu iras aussi loin que le voulait ta pauvre mère. Elle nourrissait de grands espoirs pour toi. Dommage qu’elle ne t’ait pas vue grandir.
Callie sourit — elle allait bientôt devoir prouver de quelle étoffe elle était faite. Car il n’était pas question de s’éterniser chez les Brown, qui n’avaient eux-mêmes pas beaucoup de moyens. Une fois les dettes de son père réglées, elle partirait explorer le monde. Elle commencerait peut-être par Blackpool. L’afflux permanent de touristes, dans cette jolie ville côtière, lui garantissait de trouver rapidement un travail si elle ne se montrait pas trop regardante sur le salaire. Quelque peu rassérénée, elle se promit de parcourir les petites annonces sitôt rentrée chez elle.
*  *  *
Sans la bonne humeur des Brown, vider la maison qu’elle avait occupée avec son père n’aurait pas été une partie de plaisir. Ma ratissa toutes les chambres, tandis que Callie et Rosie séparaient les affaires en ce qui pouvait être jeté, donné ou vendu. La récolte était maigre dans la dernière pile.
— Quel bric-à-brac, murmura Callie.
— Ce vieux salopard, grommela Ma Brown. S’il y avait quelque chose de valeur, il est du genre à l’avoir emporté !
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Dans le lit
d’un prince

Autrefois surnommeé «le voyou de Rome», Luca est devenu
le prince respecté du Fabrizio. Un titre qui fait sa fiert¢, tout
en lui conférant de lourdes responsabilités. Parmi ses devoirs,
le voila aujourd'hui contraint de prendre femme. Si cette
perspective ne I'enchante guére, Luca sait que s'y soustraire
conduirait son pays a la ruine. Résigné a contracter un
mariage de convenance, Luca s'offre une derniére escapade
amoureuse dans les bras de Callie, une Anglaise qui ignore
son identité. Une seule nuit, mais qui bientot bouleverse sa
vie, et celle de son peuple...
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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